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Abstract:
The first intention of this article is to show, with some essays of 
Marcel Mauss, how his way of studying cultural facts anticipates the 
structural analysis method in anthropology.
The concept of "fait social total" is confronted with the concept of 
structure as developed by Claude Lévi-Strauss, so that we could see the 
similarities and the distinctions.
As well as reconstructing a decisive period of the history of struc­
turalism within the French philosophical and sociological tradition, 
this article seeks to show the elements of Mauss1s contribution to 
structuralist anthropology and in a more general why his contribution 
to the epistemology of the social sciences.
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Marcel Mauss et l ’épistémologie structuraliste

Faire le  rapprochement entre l'oeuvre  de Marcel Mauss et 
l'a n th ro p o lo g ie  s tru c tu ra lis te  a c tu e lle , c 'e s t en quelque 
sorte constru ire  rétrospectivem ent une p a rtie  décis ive  de 
l 'h is to i r e  du s tructu ra lism e  et plus précisément du mouvement 
s tru c tu ra lis te  te l  q u ' i l  s 'e s t développé dans la  t ra d it io n  
philosophique et sociologique frança ise , et plus manifestement 
encore dans les travaux de Claude Lévi-S trauss.

Par son in té rê t pour les cu ltu res  et les c iv i l is a t io n s  les 
plus d iv e rs if ié e s , par sa c u rio s ité  de v o u lo ir  connaître ces 
cu ltu res et ces sociétés en acte, par son d és ir de poursuivre 
l'oeuvre  de Durkheim et de l'é c o le  sociologique to u t en 
cherchant à d iss ip e r les antinomies auxquelles e lle  a va it 
donné lie u ,  Mauss a é té , sur le  plan épistémologique, le  père 
de l'a n th ro p o lo g ie  moderne à laque lle  i l  a fo u rn i p lus ieurs 
in tu it io n s  heureuses qui a lla ie n t  mettre en échec les consi­
dérations souvent trop  réductionn is tes de la  méthode fo n c tio n ­
n a lis te .

Lévi-Strauss a maintes fo is  reconnu 1 ' in fluence déterminante 
sur sa propre o rie n ta tio n  in te lle c tu e l le  exercée par l'oeuvre  
de Mauss, q u ' i l  a du reste  arrachée à l 'o u b l i  (1 ). L ’ oeuvre 
de Mauss a également la issé  des traces importantes chez des 
anthropologues aussi i l lu s t r e s  que Radcliffe-Brown, Malinowski, 
Evans-Pritchard, F ir th ,  Margaret Mead, pour ne mentionner que 
ceux-là . Et pourtan t, l'o eu vre  de Mauss demeure encore, à 
bien des égards, mal connue; la  p u b lica tio n  encore récente 
des Oeuvres (2) commence à fa ire  v o ir  l'am pleur et la  d iv e rs ité  
d'une pensée dont le  contenu épistémologique m érite qu'on s 'y  
a rrê te .

Notre in te n tio n , à travers  cet a r t ic le ,  est de montrer à 
l 'a id e  de quelques essais de Mauss, jusqu ’ à quel p o in t sa façon 
d 'é tu d ie r  les fa i ts  de cu ltu re  p ré fig u re  la  méthode d'analyse 
s tru c tu ra le  en anthropologie et en quoi e lle  se d is tingue  de 
c e l le - c i .  Nous voulons par là-même fa ire  re s s o r t ir  ce rta ins  
éléments de la  co n tr ib u tio n  de Mauss à l'a n th ro p o lo g ie  s tru c ­
tu ra l is te  et d'une façon plus générale encore sa c o n tr ib u tio n  
à l'ép is tém o log ie  des sciences socia les. 1 2

(1) Lévi-Strauss a p u b lié , réunis en un volume, les p rinc ipaux 
essais de Mauss, dont l'im p o rta n t Essai sur le  don, sous 
le  t i t r e  Sociologie e t Anthropologie, P.U.E., 1Ö36.

(2) MAUSS, Marcel: Oeuvres, 3 volumes, Les é d itio ns  de 
M in u it, P a ris , 1968, 1§69.
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Pour s itu e r  correctement l'oeuvre  de Mauss e t comprendre 
toute  la  portée de sa ré vo lu tio n  épistémologique à l ' in té r ie u r  
de l'é c o le  socio logique, i l  importe de savoir que Mauss a été 
le  f id è le  d is c ip le  et co llabo ra teu r de Durkheim dont i l  prétend 
n 'a v o ir  été que le  continuateur. Toutefois Mauss a vu de trè s  
près les problèmes auxquels fa is a i t  face la  méthode de Durkheim; 
i l  a été le  témoin de nombreuses c r it iq u e s  formulées à son en­
d ro it  e t dont les d i f f ic u l té s  n 'ava ien t pas été surmontées.
En ce sens, i l  a l la i t  pratiquement de so i qu'après la  d is p a r i­
t io n  de Durkheim, Mauss se deva it de fa ire  face aux problèmes 
non réso lus. Nous dirons pour résumer rapidement ces problèmes 
auxquels Mauss s 'e s t attaqué, q u ' i l  a tenté par une nouvelle 
approche des fa i ts  sociaux de résoudre les m u ltip les  antinomies 
de la  méthode durkheimienne, te l le  en p a r t ic u l ie r  l'o p p ô s it io n  
des représentations c o lle c tiv e s  et des représentations in d iv i­
d ue lle s , l'a n tin o m ie  de la  société et de l ' in d iv id u ,  de la  
nature et de la  c u ltu re , de la  matière et de la  forme, du con­
c re t et de l 'a b s t r a i t ,  du s ta tique  et du dynamique.

En fa is a n t appel à la  notion  du f a i t  soc ia l to ta l ,  Mauss 
ne présente plus des fa its  sociaux iso lés  et s ta tiques comme 
des choses; i l  les v o it  p lu tô t in tégrés dans un v é r ita b le  
système dont tous les éléments sont lié s  et interdépendants^
Le f a i t  so c ia l perçu dans sa to ta l i t é  ne permet plus les d isso­
c ia tio n s  e t les coupures trop  ra d ica le s ; i l  in tègre  dans une 
u n ité  v ivante  et dynamique l ' in d iv id u  e t son groupe, lesquels 
sont à le u r tour in tégrés dans un m ilie u  physique; les repré­
sentations in d iv id u e lle s  sont inprégnées des représentations 
c o lle c tiv e s  sans pour autant cesser d 'ê tre  in d iv id u e lle s .
C 'est en somme l 'u n ité  retrouvée du physique, du psychique et 
du so c ia l à travers  la  cu ltu re  e t ses systèmes symboliques qui 
su sc ite n t l'échange et la  ré c ip ro c ité  par ses diverses formes 
de communications. Tout chez Mauss devient c u ltu re . La v ie  
socia le  s 'exp lique  par la  pensée symbolique qui assure les 
formes diverses de communication et la  généra lisa tion  des systè­
mes d'échanges, à cond ition  que l 'o n  sache percevoir les hommes 
comme des " to u ts " ,  c 'e s t-à -d ire  comme des hommes complets et 
concrets qui se meuvent au sein d'une ré a lité  à la  fo is  physique, 
psychologique et soc ia le .

Prenant l'exemple du rythme comme expression de ce tte  to ta ­
l i t é ,  de l'homme complet e t concret, Mauss d is a it :  "Nous avons 
a ffa ire  tou jours à son corps, à sa m enta lité  to u t e n tie rs , 
donnés à la  fo is  e t to u t d'un coup. Au fond, corps, âme, so­
c ié té , to u t i c i  se mêle. Ce ne sont plus des fa its  spéciaux 
de te l le  ou te l le  p a rtie  de la  m e n ta lité , ce sont les fa i t s  d 'un 
ordre très  complexe, le  plus complexe imaginable, qui nous in té ­
ressent. C 'est ce que je  suppose d 'appeler des phénomènes de 
to ta l i té  où prend p a rt non seulement le  groupe, mais encore,

C-J3 683



par lu i ,  toutes les personna lités, tous les in d iv id us  dans 
le u r in té g r ité  morale, soc ia le , mentale, e t, s u rto u t, corpo­
r e l le  ou m a té r ie lle ”  (3 ). I l  n 'e s t donc plus question pour 
Mauss de compartimenter l'homme s o it  dans ses in s t i tu t io n s ,  
s o it  dans ses représentations in d iv id u e lle s  ou c o lle c tiv e s , 
s o it  même dans ses actions. L'homme perçu comme f a i t  so c ia l 
to ta l est in fin im e n t plus complexe; to u t chez lu i  s 'im brique 
et s 'entrem êle. Comme d ira  Mauss dans sa conclusion de l ' Essai 
sur le  don: "Ce sont donc plus que des thèmes, plus que des 
éléments d 'in s t i tu t io n s ,  plus que des in s t itu t io n s  complexes, 
plus même que des systèmes d 'in s t i tu t io n s  d iv isés par exemple 
en re lig io n ,  d r o i t ,  économie, e tc . Ce sont des " to u ts '',  des 
systèmes sociaux en tie rs  dont nous avons essayé de d é c rire  le  
fonctionnement. Nous avons vu des sociétés à l 'é t a t  dynamique 
ou physiologique. Nous ne les avons pas étudiées comme s i e lle s  
é ta ie n t figé es , dans un é ta t s ta tique  ou p lu tô t cadavérique, e t 
encore moins les avons-nous décomposées et disséquées en règles 
de d r o i t ,  en mythes, en valeurs e t en p r ix .  C 'est en considérant 
le  tou t ensemble que nous avons pu percevoir l 'e s s e n t ie l,  le  
mouvement du to u t,  l'a s p e c t v iv a n t, l ' in s ta n t  f u g i t i f  où la  
société prend, où les hommes prennent conscience sentimentale 
d'eux-mêmes et de leu r s itu a tio n  v is -à -v is  d 'a u tru i.  I l  f a, 
dans ce tte  observation concrète de la  v ie  soc ia le , le  moyen de 
trouver des fa its  nouveaux que nous commençons seulement à 
e n tre v o ir. Rien à notre avis n 'e s t plus urgent n i fructueux 
que ce tte  étude des fa its  sociaux.

E lle  a un double avantage. D'abord un avantage de généra lité  
car ces fa its  de fonctionnement général ont des chances d 'ê tre  
plus un iverse ls que les diverses in s t itu t io n s  ou que les d ivers 
thèmes de ces in s t i tu t io n s ,  toujours plus ou moins a cc id e n te lle ­
ment te in té s  d'une couleur lo ca le . Mais su rto u t, e lle  a un 
avantage de r é a l i té .  On a rr iv e  a in s i à v o ir  les choses sociales 
elles-mêmes, dans le  concret, comme e lle s  sont. Dans les so­
c ié té s , on s a is it  plus que des idées ou des règ les, on s a is it  
des hommes, des groupes et leurs comportements. On les v o it  se 
mouvoir comme en mécanique on v o it  des masses et des systèmes, 
ou comme dans la  mer nous voyons des pieuvres et des anémones. 
Nous apercevons des nombres d'hommes, des forces mobiles et qui 
f lo t te n t  dans leur m ilie u  et dans leurs sentiments (4 ).

(3) Rapports rée ls  et pratiques de la  psychologie 
so c io log ie , dans Sociologie et Anthropologie; 
p. 3o3.

et de la  
op. c i t . ,

( 4 ) Essai sur le  don. Forme et ra ison de l'échange dans les 
sociëééê archaïques, dans Sociologie et Anthropologie, 
pp..275-276.------- ------  ---------------------------------



Dans son Essai sur les va ria tio n s  saisonnières des Soci­
étés Eskimos (S), Mauss p ré sen ta it déjà une étude qui in s ­
c r iv a i t  l'homme de ce tte  société p a r t ic u liè re  dans une 
to ta l i té  complexe, étude qui n 'e s t pas sans rappeler à bien 
des égards la  méthode de Montesquieu dans L 'E s p r it des lo is , 
car e lle  met en évidence le  fac teu r déterminant du m ilie u  
physique sur l'ensemble de la  v ie  d'un groupe et sur la  fo r ­
mation de ses représentatons c o lle c tiv e s  et in d iv id u e lle s .
Mauss, dans ce tte  étude q u ' i l  q u a l i f ia i t  de morphologique 
v o u la it "exp liquer le  substra t m até rie l des socié tés, c 'e s t-  
à -d ire  la  forme q u 'e lle s  a ffe c te n t en s 'é ta b lis s a n t sur le  s o l, 
le  volume et la  densité de la  popula tion , la  manière dont e lle  
est d is tr ib u é e  a in s i que l ’ ensemble des choses qui servent de 
siège à la  v ie  c o lle c t iv e " .  (6)

A ce tte  f in ,  i l  e s tim a it que les eskimos o ffra ie n t un 
exemple p r iv i lé g ié ,  une expérience c ru c ia le , a u ra it d i t  Bacon, 
sur la  form ation de le u r trame so c ia le , parce que le u r mor­
phologie socia le  va rie  suivant les saisons, " la  manière dont 
les hommes se groupent, l ’ étendue, la  forme de leurs maisons, 
la  nature de leurs établissements changent du tou t au to u t"
(7 ). Mauss a voulu a in s i montrer par ce tte  étude le  lie n  
é t r o i t  qui ex is te  entre la  morphologie sociale et la  s tru c tu ­
re des représentations c o lle c tiv e s . Considérant d'abord la  
morphologie générale des sociétés eskimos, Mauss constate que 
la  v é rita b le  un ité  socia le  de ces peuples réside dans la  cons­
tance de certa ines re la tio n s  entre groupes agglomérés et entre 
lesquels les communications sont fa c ile s . Cette un ité  est 
assurée et maintenue par l'é ta b lisse m e n t, le  "se ttlem en t", 
c 'e s t-à -d ire  " le  massif des maisons, l'ensemble des places de 
tentes et des places de chasse, marine et te rre s tre , qui appar­
tiennent à un nombre déterminé d 'in d iv id u s , en même temps que 
le  système des chemins et se n tie rs , des chenaux et ports  dont 
usent des ind iv idus  et où i l s  se rencontrent constamment. Tout 
cela forme un to u t qui a son un ité  et qui a tous les caractères 
d is t in c t i f s  auxquels se reconnaît un groupe soc ia l l im ité " .  (8)

(5) Publié dans Sociologie et Anthropologie, p.

(6) I b id . , p . 389

(7) I b id . , p. 390

(8) I b id . , p. 403.
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L ’ établissement a un nom qui est porté par tous ses membres; 
i l  a des fro n tiè re s  te r r i to r ia le s  d é fin ie s , i l  possède une 
un ité  lin g u is tiq u e , morale et re lig ie u s e . Considérant de plus 
près ce tte  morphologie, Mauss constate qu’ e lle  va rie  considé­
rablement en fo nc tion  des saisons. A ins i l 'h a b ita t  va rie  de 
l ’ h ive r à l 'é té .  L 'é té ,1 'eskimo v i t  sous la  tente qui ne 
comprend qu’ une fa m ille  et les tentes des diverses fa m ille s  de 
la  t r ib u  sont souvent disposées d'une façon très  éloignée les 
unes des autres. L 'h iv e r , au c o n tra ire , 1 'eskimo v i t  dans la  
maison qui con tien t normalement p lus ieurs  fa m ille s ; à ce tte  
maison v ie n t s 'a jo u te r  le  "Kashim" qui est un lie u  d'assemblée.
Ce qui caracté rise  l 'h a b ita t io n  h ibernale c 'e s t l'extrêm e 
concentration du groupe qui s ’ ensu it; la  densité devient la  
plus grande possib le et les maisons sont rapprochées les unes 
des autres. Mauss explique la  raison de ces va ria tio n s  saison­
nières de l 'h a b ita t  eskimo e t de l'ensemble de le u r v ie  socia le  
par le  "phénomène de symbiose qui oblige le  groupe à v iv re  à< la  
façon de son g ib ie r .  C e lu i-c i se concentre ou se d isperse, 
suivant les saisons" (9 ).

Mais ce q u ' i l  importe su rtou t de remarquer à la  su ite  
de ce tte  consta ta tion  d ’ ordre morphologique, ce sont les e ffe ts  
que c e lle -c i engendre sur la  v ie  socia le  des Eskimos. A t i t r e  
d ’ exemple, Mauss f a i t  remarquer que la  v ie  re lig ie u se  des 
Eskimos su b it les transform ations que lu i  imposent les v a ria ­
tion s  sa isonnières; a in s i i l  ex is te  une re lig io n  d 'é té  et une 
re lig io n  d 'h iv e r ou p lu tô t i l  n 'y  a pas de re lig io n  en é té , la  
v ie  devient comme la ïc is é e . A lors que l 'h iv e r  est marqué par 
"un é ta t d 'e x h a lta tio n  re lig ie u se  continue; c 'e s t le  moment 
où les mythes et les contes se transm ettent d'une génération à 
l 'a u t r e "  (10). C’ est en quelque sorte  une longue fê te .

De même les rapports ju rid iq u e s  de ces sociétés va rie n t en 
fo nc tio n  des saisons. Le d ro it  de la  fa m ille  d 'é té  est re la ­
tivement re s tre in t  et placé sous l 'a u to r i té  du chef de fa m ille , 
a lors que l 'h iv e r  c 'e s t le  groupe qui possède et occupe en 
commun l ’ ig loo  ou la  longue maison. I l  e x is te , en o u tre , entre 
les ind iv idus qui hab iten t la  même maison non seulement des 
re la tio n s  économiques mais des lie n s  moraux proprement d i ts ,  
des rapports de parenté d'un genre p a r t ic u l ie r .  Le cerc le  de 
parenté s 'é la r g i t  en fonction  de la  maison, de même que to u t 
le  système des in te rd its .  Mauss en t i r e  la  conclusion que " la  
v ie  so c ia le , sous toutes ses formes, morale, re lig ie u s e , j u r i ­
dique, e tc . ,  est fonction  de son substra t m a té rie l, q u 'e lle  va rie  
avec ce su b s tra t, c 'e s t-à -d ire  avec la  masse, la  densité , la  
forme et la  composition des groupements humains" (11)

(9) Ibid., P- 441.

(10) Ibid. , P- 444

(11) I b id . . pp. 474-475.
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Plus importante et plus ré v é la tr ic e  de s ig n if ic a t io n  du 
f a i t  so c ia l to ta l est cette  autre étude de Mauss in t i tu lé e  
Essai sur le  don. Forme et ra ison de l ’ échange dans les so­
c ié tés  archaïques ( l2 J I Mauss nous f a i t  pénétrer dans ce 
’’monde des rapports symboliques” (13) et de la  v ie  incons­
ciente qui sous-tend les rapports in s t itu t io n n a lis é s  et 
conscients de la  v ie  soc ia le . Car, à travers  et par l ' i n t e r ­
médiaire de l'échange des choses se c o n s tru it un v é rita b le  
système de rapports ou de communications qui engage toute 
l'e x is te n c e  des ind iv idus  et des groupes. C 'est a in s i que 
le  so c ia l émerge dans sa forme la  plus achevée à p a r t i r  de 
ce qui au po in t de départ semble n ’ ê tre  qu'un simple échange 
de biens.

La question que Mauss v o u la it é luc ide r é ta i t  la  suivante: 
"Quelle est la  règle  de d ro it  et d 'in té rê t  q u i, dans les so­
c ié tés de type a rr ié ré  ou archaïque, f a i t  que le  présent reçu 
est obligato irem ent rendu? Quelle force y a - t - i l  dans la  
chose qu'on donne qui f a i t  que le  donataire la  rend?" (14) 
Mauss c r o i t  vraiment toucher là  un des t r a i t s  profonds mais 
is o lé , de la  ré a lité  socia le  en mouvement; et ce t r a i t  c 'e s t 
précisément " le  caractère v o lo n ta ire , pour a in s i d ire , appa­
remment l ib re  et g ra tu it ,  et cependant c o n tra in t et intéressé 
de ces p re s ta tio n s" (15). Mauss considère donc d'emblée le  
système des p resta tions comme un élément du f a i t  so c ia l to ta l 
c 'e s t-à -d ire  comme un élément par lequel s'exprime et se 
c o n s tru it to u t un ensemble d 'in s t i tu t io n s  re lig ie u s e , j u r i d i ­
que, fa m ilia le ,  e tc .

Vu de ce tte  façon le  so c ia l c 'e s t une ré a lité  dont toute 
la  ré a lité  n 'a p p a ra ît que pour autant q u ' i l  est in tégré  dans 
un système. Le système des p re s ta tio n s , Mauss le  considère 
comme un "des rocs humains sur lesquels sont bâties nos socié 
tés (16), parce que dans ces systèmes de "marché avant l ' i n s t  
tu tio n  des marchands", ce ne sont pas seulement des ind iv idus  
qui s 'o b lig e n t mutuellement, qui échangent et co n tra c ten t, ce 
sont avant to u t des c o lle c t iv i té s .  Ces systèmes d'échange ou 
de p resta tions q u ' i l  appelle "système de presta tions to ta le s "  
(17) consistent en échange non pas exclusivement de biens et 
de richesses, de choses économiquement u t i le s ,  "ce sont avant

( 12)

(13)

(14)

(15)

(16) 

(17)

V o ir

Ib id .

Ib id .

Ib id .

Ib id .

Ib id .

Sociologie

, p. 300. 

, p. 148.

, p. 147.

, p. 148.

et Anthropologie, pp. 143 à 279.
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to u t des p o lite sse s , des fe s tin s , des r i te s  des services 
m il i ta i re s ,  des femmes, des enfants, des danses, des fê te s , 
des fo ire s  dont le  marché n 'e s t qu'un dés moments et où la  
c irc u la t io n  des richesses n 'e s t qu'un des termes d'un con tra t 
beaucoup plus général et beaucoup plus permanent" (18). En 
v é r ité ,  l'échange érigé en système a t te in t  toutes les ra m if i­
cations de la  v ie  soc ia le .

Prenant comme exemple type bien connu de ces systèmes de 
p resta tions to ta le s  le  "p o tla ta h " des tr ib u s  du nord-ouest 
américain, Mauss a voulu montrer que ces vastes systèmes 
d'échange sé v é r i f ia ie n t  à l ' in té r ie u r  d 'au tres  sociétés 
archaïques, en polynésie en p a r t ic u l ie r ;  et que l 'o n  pouvait 
même trouver des traces de systèmes analogues dans les d ro its  
anciens, les économies anciennes, te ls  le  d ro it  romain, le  
d ro it  c e ltiq u e , le  d ro it  germanique, le  d ro it  hindou et le  
d ro it  ch ino is . Mais c 'e s t dans le  système polynésien q u ' i l  
a cru pouvoir trouver l 'e x p lic a t io n  v é rita b le  de ces systèmes, 
parce que dans le  système polynésien on retrouve les éléments 
essentie ls  du "p o tla tc h " , c 'e s t-à -d ire ,  l'honneur, le  p re s tig e , 
le  pouvoir ou le  "mana" que confère la  richesse a in s i que le  
p rin c ip e  même de l 'o b lig a t io n  absolue de rendre les dons reçus 
sous peine de sanction. On y retrouve par conséquent la  t r ip le  
o b lig a tio n  du système des p resta tions to ta le s , à savo ir l ' o b l i ­
gation de rendre les cadeaux reçus, l 'o b lig a t io n  d'en fa ir e ,  
et l 'o b l ig a t io n  d'en recevo ir. Mais su rto u t, le  système po ly ­
nésien fo u rn it  " la  ra ison morale et re lig ie u se  de ce tte  co n tra in ­
te " (19).

S 'in s p ira n t des ré c its  des informateurs maori, Mauss consta­
te que le  p rin c ip e  qui f a i t  te n ir  ensemble tous les éléments 
de ce vaste système d'échange réside dans ce q u 'i ls  appellent 
le  " hau" , c 'e s t-à -d ire  l 'e s p r i t  des choses, de te l le  sorte que 
les biens échangés sont in v e s tis  de cet e s p r it qui crée des 
lie n s  entre les hommes et entre les choses, et qui rend o b lig a ­
to ire  la  c irc u la t io n  des richesses et des biens. Ce système 
assuré par le  "hau" crée le  lie n  de d ro it ,  le  lie n  par les 
choses qui est "un lie n  d'âmes, car la  chose elle-même a une 
âme, est de l'âme. D'où i l  s u it  que présenter quelque chose 
à quelqu'un c 'e s t présenter quelque chose de s o i"  (20).

C 'est là ,  selon Mauss, le  p rin c ip e  moral qui crée toute 
l 'a r t ic u la t io n  des d ro its  et des devo irs , des o b liga tio n s  
réciproques, des p resta tions et des con tre -p resta tions qui 
s'enchaînent presque indéfin im ent pour re jo in d re  l'ensemble 
de la  v ie  socia le  et créer ses in s t itu t io n s .  L'échange a in s i

(18) Ibidem •

(19) I b id . , p. 153.

(20) I b id . , pp. 160-161
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in s t itu t io n n a lis é  et assuré par ce lie n  moral constitué  une 
in v ita t io n  à la  communion et à l 'a l l ia n c e .  De même, re fuser 
l'u n e  ou l 'a u t re  des t ro is  o b liga tio n s  d 'e s t re fuser la  c o lla ­
b o ra tion , l 'a l l ia n c e .  "Toutes ces in s t i tu t io n s ,  é c r it  Mauss, 
n 'exprim ent uniquement qu'un f a i t ,  un régime s o c ia l, une men­
t a l i t é  d é fin ie : c 'e s t que to u t, n o u rr itu re , femmes, enfants, 
b iens, ta lism ans, s o l, t r a v a i l ,  serv ices, o ffic e s  sacerdotaux 
et rangs, est matière à transm ission et re d d itio n . Tout va 
et v ie n t comme s ' i l  y a va it échange constant d'une matière 
s p ir i tu e l le  comprenant choses et hommes, entre les clans et 
les in d iv id u s , ré p a rtis  entre les rangs, les sexes et les 
générations" (21).

Mauss in te rp rè te  dans le  même sens les données fourn ies 
par Malinowski dans son l iv r e  Argonauts o f the Western P a c if ic  
(22); le  Kula des Trobriandais n 'e s t r ie n  d*autre pour lu i  
qu'une sorte de grand p o tla tch  qui véhicule un commerce in te r ­
t r ib a l .  "C 'e s t, encore une fo is ,  d ira  Mauss, le  mélange des 
choses, des va leurs , des contra ts et des hommes qui se trouve 
exprimé" (23). C 'est un symbole qui re jo in t  dans toute  son 
extension la  v ie  c iv i le  et économique des T robriandais; i l  
préside à leurs rapports ju rid iq u e s  et à leurs règles de 
mariage. Tout compte f a i t ,  i l  resso rt clairem ent dans l 'e s p r i t  
de Mauss que toutes les socié tés, q u 'e lle s  soient p r im itiv e s  
ou c iv i l is é e s ,  reposent sur un système d'échange généralisé 
qui a t te in t  toutes les fib re s  de la  v ie  soc ia le .

Revenant à l'exemple des sociétés archaïques, i l  d ira :
"La v ie  m a té rie lle  e t morale, l'échange, y fonctionnent sous 
une forme désintéressée et o b lig a to ire  en même temps. De p lus , 
ce tte  o b lig a tio n  s'exprime de façon mythique, im ag ina ire ,ou, 
s i l 'o n  veu t, symbolique et c o lle c tiv e : e lle  prend l'a s p e c t 
de l ' in t é r ê t  attaché aux choses échangées: c e lle s -c i ne sont 
jamais complètement détachées de leurs échangistes; la  commu­
nion et l 'a l l ia n c e  q u 'e lle s  é ta b lisse n t sont re la tivem ent in ­
d isso lub les . En r é a l i té ,  ce symbole de la  v ie  socia le  - -  la  
permanence d 'in flu e n ce  des choses échangées - -  ne f a i t  que 
tra d u ire  assez directement la  manière dont les sous-groupes de 
ces sociétés segmentées, de type archaïque, sont constamment 
imbriquées les uns dans les autres, et sentent q u 'i ls  se doivent 
to u t"  (24). V o ilà  pourquoi, selon Mauss, les systèmes généra­
lis é s  d'échange du type "p o tla tc h " sont des fa its  sociaux to taux 
parse q u 'i ls  mettent en branle la  to ta l i té  de la  société et 
l'ensemble de ses in s t itu t io n s .

(21)
( 2 2 )

(23)

(24)

Ib id . , pp. 163-164.

Malinowski: Argonauts o f the Western P a c if ic ,London,1922. 

Essai sur le  don, p. 184.

Ib id p. 194. V o ir aussi Ib id . , p. 227.
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Nous retrouvons dans ce tte  dernière étude de Mauss les 
éléments les plus connus de sa co n tr ib u tio n  à l'avènement 
de la  méthode s tru c tu ra le  en anthropologie. Nous pouvons 
êlagei&ent v o ir  à travers ce tte  étude pourquoi Mauss n 'e s t 
pas to u t à f a i t  s tru c tu ra lis te ,  du moins dans le  sens où 
l'e n te n d  Lévi-S trauss. Précisons ce p o in t. D'abord en ce 
qui regarde l 'u t i l i s a t io n  du concept de s tru c tu re  et le  sens 
qui lu i  est donné i l  importe de remarquer que ce tte  notion 
chez Mauss f a i t  toujours référence à une donnée empirique; 
e lle  se rapporte s o it à des fa i ts  de morphologie so c ia le , 
s o it  à l'o rg a n is a tio n  de sous-groupes dont l 'u n i té  est su rtou t 
morale ou encore à la  c o n s titu tio n  de sociétés ou de sous- 
groupes considérés sous l'a n g le  de la  h ié ra rch ie  socia le  et 
de son fonctionnement (25). Le concept de s truc tu re  a donc 
chez Mauss une connotation très  d iffé re n te  de ce lle  q u ' i l  
prendra chez Lévi-Strauss en p a r t ic u l ie r .

Par contre , un f a i t  so c ia l n 'e s t pas une donnée empirique 
dans le  sens d'une chose observable et analytiquement is o la b le , 
permettant a in s i de v é r i f ie r  des hypothèses e x p lic a tiv e s . Un 
f a i t  so c ia l est davantage pour Mauss un fragment d'un to u t, 
organiquement l ié  à ce to u t ou à ce système dans lequel i l  
fa u t le  replacer pour en apercevoir sa s ig n if ic a t io n  ré e lle . 
Mais le  to u t n 'e s t pas l iv ré  dans une observation concrète; 
i l  est reconstitué  a travers chacun des fragments dont on 
découvre les lien s  de dépendance et par conséquent d 'in te rd é ­
pendance avec les autres fragments qui forment ensemble le  
système. Le f a i t  so c ia l to ta l t ra d u it  donc ce p rin c ip e  heu­
r is t iq u e  qui v ise à transcender la  simple observation pour 
re jo in d re , par delà la  morphologie socia le  et les représenta­
tions  c o lle c tiv e s  isolément p rise s , une ré a lité  plus profonde 
qui touche à la  trame même de la  v ie  socia le  en mouvement.

Si maintenant cependant nous essayons de mettre en rapport 
la  notion  de f a i t  so c ia l to ta l de Mauss et la  notion anthropo­
logique de s truc tu re  te l le  que d é fin ie  par exemple par Lévi- 
Strauss, nous constatons rapidement les m u ltip les  a f f in ité s  
et les divergences deviennent beaucoup plus d i f f i c i le s  à s a is ir  
Dans les ré fle x io n s  q u ' i l  a formulées sur l'ouvrage de V lad im ir 
Propp Morphologie du conte, Lévi-Strauss d is a it  du s tru c tu ra ­
lisme q u ' i l  '^refuse d'opposer le  concret à l 'a b s t r a i t ,  e t de 
reconnaître  au second une valeur p r iv i lé g ié e . La forme se 
d é f in i t  par opposition à une matière qui lu i  est étrangère; 
mais la  s tru c tu re  n 'a  pas de contenu d is t in c t :  e lle  est le  
contenu même, appréhendé dans une organisation logique conçue 
comme p ro p rié té  du ré e l"  (26).

(25) V o ir , Oeuvres, Vol. 3, é d itio ns  soc ia les, 1969,p p .205-206

(26) Anthropologie S tru c tu ra le  Deux, Plon, 1973, p.139.
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De même lorsque Lévi-Strauss veut fa ire  v o ir  dans le  
s truc tu ra lism e  une méthode d'analyse qui v ise  à re jo in d re  
le  plus complètement le  concret par la  suppression des d i ­
chotomies, en p a r t ic u l ie r  de c e lle  du s ig n if ia n t  et du s ig n i­
f ié ,  i l  re jo in t  pleinement l ' in te n t io n  poursuivie  par Mauss 
dans l'é tu d e  du f a i t  so c ia l to ta l.  Cela d i t ,  Lévi-Strauss 
qui a lui-même reconnu les nombreuses a f f in ité s  de la  notion  
de f a i t  so c ia l to ta l avec la  notion de s truc tu re  (27) , refuse 
cependant de les id e n t i f ie r .  V o ic i la  d is t in c t io n  q u ' i l  
invoque.

Selon lu i ,  Mauss n 'a u ra it  pas réussi à fra n c h ir  le  passage 
d é c is if  tou t comme Moïse i l  n 'a u ra it  f a i t  q u 'e n tre vo ir la  
te rre  promise sans jamais y e n tre r, en ne res tan t qu'au niveau 
de l'o b se rva tio n  empirique qui dans l'é tu d e  de l'échange ne 
lu i  fo u rn it  pas l'échange lui-même mais seulement des fragments 
de c e lu i-c i qui se résument dans les t ro is  o b lig a tio n s : donner, 
rece vo ir, rendre. Or, selon Lévi-S trauss, "tou te  la  théo rie  
réclame a in s i l'e x is te n c e  d'une s tru c tu re , dont l'expérience  
n 'o f f re  que les fragments, les membres épars, ou p lu tô t les 
éléments. Si l'échange est nécessaire et s ' i l  n 'e s t pas donné, 
i l  fa u t donc le  co n s tru ire . Comment? En appliquant aux corps 
is o lé s , seuls présents, une source d 'énergie qui opère le u r 
synthèse ( . . . ) .  Mauss s'acharne à reconstru ire  un to u t avec 
des p a rtie s , et comme c 'e s t manifestement impossible, i l  lu i  
fa u t a jou te r au mélange une quantité  supplémentaire qui lu i  
donne l ' i l l u s io n  de re trouver son compte. Cette q u a n tité , 
c 'e s t le  hau" (28).

En d 'au tres  termes, pour Lévi-S trauss, la  notion de s tru c ­
tu re  a u ra it échappée a Mauss parce q u ' i l  n 'a u ra it pas s a is i 
la  v é r ita b le  un ité  du to u t comme e ffec tuan t le  ciment des 
p a rtie s  entre lesquelles se partagent les o b lig a tio n s . Mauss 
qui par excès d'empirisme n 'a u ra it  accordé son a tte n tio n  trop  
fo r te  qu'aux fragments de l'échange a dû fa ire  in te rv e n ir  un 
élément étranger à l'échange lui-même pour assurer la  cohésion 
et l 'u n i té  de ses éléments. Pour Lévi-S trauss, l'échange 
conçu comme système s 'exp lique  par lui-même, et le  hau que 
Mauss f a i t  in te rv e n ir  ne constitue  pas l 'e x p lic a t io n  f in a le  
de l'échange; c 'e s t p lu tô t ,  selon Lévi-S trauss, " la  forme 
consciente sous laque lle  des hommes d'une société déterminée, 
où le  problème a va it une importance p a r t ic u liè re ,  ont appré­
hendé une nécessité inconsciente dont la  raison est a i l le u r s " (29).

(27) V o ir , en p a r t ic u l ie r ,  l ' in tro d u c t io n  à Sociologie et 
Anthropolog ie .

(28) Ib id . , p. XXXVIII.

(29) I b id . , p. XXXIX.
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En d 'au tres  termes encore, par excès d'empirisme Mauss 
n 'a u ra it  pas su fa ire  la  théorie  de l'échange; i l  a u ra it 
manqué le  système, to u t en voulant l 'a t te in d re ,  en ne fa is a n t 
pas suffisamment appel aux catégories inconscientes ou à la  
ré a lité  sous-jacente à l'échange. Au lie u  d 'invoquer la  
notion du hau qui est un p ro du it de la  ré fle x io n  consciente 
indigène, Mauss a u ra it dû fa ire  davantage appel au modèle 
s tru c tu ra l,  qui ne nécessite aucun recours a la  pensée 
consciente pour assurer l'e x is te n c e  même du système. En 
somme, pour Lévi-S trauss, l ' in te rv e n t io n  du hau constitue  
une synthèse a r t i f i c i e l l e ,  comme élément e x p lic a t if  du système 
de l'échange. Synthèse in u t i le  p u is q u 'e lle  ex is te  déjà dans 
l'échange lui-même; mais Mauss ne l 'a  pas s a is i comme te l .

Notre in te rp ré ta tio n  de la  pensée de Mauss sur ce p o in t 
diverge assez profondément de ce lle  de Lévi-S trauss. Mauss 
n 'a  jamais prétendu, en apportant l'exemple du hau, que c e lu i-  
c i s e rv a it a cimenter d'une manière ju sq u 'a lo rs  inaperçue le  
système des échanges. Au c o n tra ire , Mauss vo ya it bien dans 
le  hau une form ulation consciente et par conséquent plus fa c i­
lement liv ré e  à l'o b s e rv a tio n , d'une ré a lité  qui é ta i t  autre ; 
et ce tte  ré a lité  autre c 'e s t l'échange lui-même. L'échange 
ne constitue  pas un système parce que ce qui est échangé est 
in v e s ti du hau, mais bien parce q u ' i l  manifeste le  d és ir 
d 'a llia n c e  et de communication. L'échange s 'exp lique  par 
lui-même et pour le  besoin des sociétés où i l  s 'é r ig e  en 
système. Mauss d ira , à la  f in  de L'Essai sur le  don, "Deux 
groupes d'hommes qui se rencontrent ne peuvent que: ou s 'é ca r­
te r  - -  e t,  s ' i l s  se marquent une méfiance ou se lancent un 
d é f i,  se b a ttre  - -  ou bien t r a i t e r "  (30). Plus lo in  i l  a joute 
encore: "les  sociétés ont progressé dans la  mesure où e lle s -  
mêmes, leurs sous-groupes et en fin  leurs in d iv id u s , ont su 
s ta b il is e r  leurs rapports, donner, rece vo ir, et e n fin , rendre" 
(31). Le hau n 'e s t donc pas pour Mauss la  ra ison dernière de 
1 'échange.

La v é rita b le  d is t in c t io n  entre le  f a i t  soc ia l to ta l et la  
notion de s tru c tu re  réside bien p lu tô t ,  selon nous, dans la  
notion de modèle que c e lle -c i im plique, et l'usage qu'en f a i t  
la  méthode s tru c tu ra le . Précisons encore ce p o in t. Lévi-Strauss 
d is a it  déjà de la  notion de s tru c tu re  socia le  q u 'e lle  "ne se 
rapporte pas à la  ré a lité  empirique, mais aux modèles c o n s tru its  
d'après c e lle -c i"  (32). En v é r ité ,  ce tte  notion de modèle vise

(30) Ib id . , p. 277.

(31) Ib id . , p. 278.

(32) Anthropologie S tru c tu ra le , Plon, 1958, p. 305.
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essentie llem ent à fa ire  transcender le  niveau de l ' i n t e r ­
p ré ta tio n  du niveau de la  simple observation; car s i 
l'o b s e rv a tio n  re t ie n t su rtou t les divergences entre les 
fa i ts  observés, l ' in te rp ré ta t io n  vise su rtou t l 'u n i f ic a t io n  
et la  généra lisa tion  par la  recherche d'un modèle susceptib le  
de regrouper les phénomènes d iffé re n ts  en apparence. Le 
modèle, par nature est une formule idéale et théorique dont 
la  va leur et la  s ig n if ic a t io n  consistent dans son pouvoir 
d 'in té g re r  les m u ltip les  v a ria tio n s  observées. I l  v ise  essen­
tie lle m e n t à la  s im p lif ic a t io n . Et dans le  cas de l 'a n th ro ­
pologie s tru c tu ra lis te ,  c 'e s t à une compréhension s im p lif ié e  
de la  ré c ip ro c ité  q u ' i l  tend.

La souplesse du modèle u t i l is é  lu i  permet justement de 
chevaucher dans le  temps; i l  n 'e s t pas pour autant l ié  à 
l 'o rd re  diachronique. Bien p lus , i l  p r iv i lé g ie ,  à bien des 
égards, l'approche synchronique sans pour autant écarter 
la  d iachron ie . C 'est, en f in  de compte, la  s truc tu re  in ­
consciente et dynamique du groupe que le  modèle entend dé­
v o ile r .  Par delà les va ria tio n s  de contenu, c 'e s t à un shéma 
permanent mais dynamique que le  modèle f a i t  appel. On com­
prendra par là ,  encore une fo is ,  pourquoi Lévi-Strauss oppose 
s i fermement son concept de s truc tu re  à ce lu i q u 'a v a it fo u rn i 
Radcliffe-Brown qui s i tu a it  la  s tru c tu re  au niveau de la  
ré a lité  empirique. Le souci de Lévi-Strauss est précisément 
de te n te r un dépassement de l'expérience  pour mieux la  com­
prendre sans to u te fo is  la  t r a h ir  (33).

De même la  d is t in c t io n  entre modèles mécaniques et modèles 
s ta tis t iq u e s , ne v ise  qu'à partager les niveaux d 'in te rp ré ­
ta tio n  théorique pour mieux c irc o n s c rire  la  r é a li té .  Bien 
sûr, Mauss n ’ a pas eu recours à une notion  de modèle aussi 
développée que c e lle  que l 'o n  rencontre chez Lévi-S trauss; 
néanmoins, ce tte  notion é ta it  déjà présente chez lu i ,  à l ’ é ta t 
embryonnaire s i l 'o n  veut. Quand Mauss cherche la  forme et la  
ra ison de l'échange, i l  n 'en reste  pas au niveau d'une pure 
d escrip tio n  empirique co llée  à l'o b s e rv a tio n , i l  f a i t  la  théo rie  
de l'échange; i l  en c o n s tru it le  modèle, au moins mécanique, 
en fonction  d'une approche synchronique. I l  n 'a  bien sûr pas 
f a i t  un usage e x te n s if de ce tte  no tion , n i su e x p lo ite r toutes 
les p o s s ib il ité s  d 'o rd re  théorique que pouvait lu i  o f f r i r  la  
notion de modèle s ta t is t iq u e . I l  s 'é ta i t  néanmoins engagé sur 
la  p is te . En un sens, i l  reste v ra i que Mauss n 'e s t pas s tru c ­
tu ra lis te  et q u ' i l  demeure en deçà de l'a na lyse  s tru c tu ra le

(33) "L 'expérience suggérée et guidée par le  raisonnement,
é c r it  Lévi-S trauss, ne sera pas la  même que l'e x p é rie n ­
ce brute donnée au départ; c e lle -c i restera  tou jours 
ir ré d u c tib le  à l'a n a lyse  qui cherche à la  dépasser". 
Anthropologie s tru c tu ra le  Deux, p. 100.
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car i l  ne s 'a tta rd e  pas à la  construction  des modèles s tru c ­
turaux. Mais, en un autre sens, Mauss dépasse largement 
l ' id é e  de s tru c tu re  et le  niveau de l'a na lyse  s tru c tu ra le  en 
rendant compte de c e lle s -c i.  Comme l'in d iq u e  le  s o u s -t itre  
de l ' Essai sur le  don, i l  s 'a g it  non seulement de décrire  
les formes de l'échange, mais aussi d'en fo u rn ir  la  ra ison .
Or, la  ra ison de l'échange nous est donnée dans le  p rin c ip e  
de ré c ip ro c ité  qui permet de re jo in d re  la  to ta l i té  du système 
so c ia l et dans c e lu i-c i le  lie u  où se découvrent des s truc tu res

La notion de f a i t  soc ia l to ta l n*est pas l'un ique  c o n tr i­
bution  de Mauss à l'é p is tém o log ie  s tru c tu ra lis te ;  i l  fa u t 
souligner au moins deux autres éléments importants de sa con­
tr ib u t io n ;  le  recours au modèle lin g u is tiq u e  et l 'u t i l i s a t i o n  
du couple n a tu re -cu ltu re .

L 'u t i l i t é  et la  pertinence du modèle lin g u is tiq u e  pour les 
études anthropologiques ont été^fortem ent soulignées par Mauss; 
i l  n 'h é s ita it  pas à v o ir  dans la  lin g u is tiq u e  la  science sémio­
logique par excellence. Bien avant la  p u b lica tio n  des travaux 
de Troubetzkoy et de Jakobson (34), Mauss a va it régulièrement 
f a i t  usage des diverses p a rtie s  de la  lin g u is tiq u e  pour mieux 
fa ire  re s s o r t ir  la  concordance des éléments du f a i t  soc ia l 
to ta l.  I l  v o y a it, en p a r t ic u l ie r ,  à travers les diverses par­
t ie s  de la  lin g u is tiq u e , c 'e s t-à -d ire  la  phonétique, la  morpho­
lo g ie , la  syntaxe et la  sémantique, une expression résumée de 
toute  la  v ie  c o lle c tiv e  sous sa t r ip le  dimension, physiologique 
psychologique et sociologique. Parmi les sciences de l'homme 
i l  cons idé ra it que la  lin g u is tiq u e  é ta it  la  mieux fa ite  et la  
plus sûre (35); e lle  o f f r a i t  par conséquent non seulement le  
modèle d'une méthode d'analyse s tru c tu ra le , mais aussi un excel 
le n t moyen d 'a tte in d re  le  f a i t  soc ia l dans sa to ta l i t é .

De même, le  couple n a tu re -cu ltu re , retenu à bien des égards 
comme concept c le f  d é s is if  par l'a n th ro p o lo g ie  s tru c tu ra lis te ,  
est partou t présent dans l'oeuvre  de Mauss. Q u 'i l nous s u ffis e  
d 'a t t i r e r  brièvement l 'a t te n t io n  sur le  court essai in t i t u lé  
Les techniques du corps (36) où ce concept est développé d'une 
façon te l le  q u ' i l  s'impose comme a ttitu d e  quasi e sse n tie lle  
dans l'o b se rva tio n  des fa i ts  anthropologiques. Dans cet essai 
Mauss a voulu montrer comment l'homme porte jusque dans son 
ê tre  physiologique la  marque la  plus profonde de sa c u ltu re ; 
la  façon de marcher, les manières de ta b le , les pos itions  du

(34) TROUBETZKOY, N.S.; Principes de phonologie (Grundzüge 
der Phonologie, 1939), traduc tion  française par J. 
Cantineau, K lincks ieck , P aris , 1949.

(35) V o ir Oeuvres, V o l. 3, pp. 310-312.

(36) V o ir Sociologie et Anthropolog ie , pp. 363 à 386.

694 D-lü



corps, les techniques des mouvements, (de la  course, de la  
nage, des sauts, e tc . . . )»  les techniques de la  naissance, du 
sommeil, du repos, les techniques des soins du corps, les 
techniques de la  consommation, les techniques de la  repro­
duction , e tc . ,  va rie n t selon les cu ltu re s . La transm ission 
de ces techniques ne relève pas de l 'h é ré d ité  mais bien de 
la  c u ltu re . Le corps qui est le  premier instrument de l'homme, 
instrument na tu re l et b io log ique , témoigne au premier chef de 
son in s e rtio n  dans une c u ltu re . Les techniques du corps sont 
en f in  de compte des phénomènes b io log ico -soc io log iques qui 
montrent l ' in s e r t io n  de la  nature dans la  c u ltu re .

Ces quelques éléments importants de la  c o n trib u tio n  de Mauss 
à l'é p is tém o log ie  s tru c tu ra lis te  présentent bien sûr un tableau 
fo r t  incomplet des m u ltip les  in tu it io n s  prodigieuses dont i l  a 
su fa ire  b é n é fic ie r l'a n th ro p o lo g ie  a c tu e lle . Mauss a su rtou t 
accompli un t r a v a il  de dé fricheur à la  manière de Durkheim; 
i l  a tracé de nombreuses esquisses p lu tô t que d ’ é c rire  des 
ouvrages d'envergure. I l  a f a i t  sauter des b arriè res  en in ­
v ita n t tous ceux qui se consacrent à l'é tu d e  de l'homme à re ­
fuser le  sectarisme c u ltu re l et l'humanisme ethnocentrique qui 
p r iv i lé g ie  une cu ltu re  aux dépens des autres. I l  a voulu 
montrer que sous les apparences p a rfo is  déroutantes de l 'a b s u r­
d ité  et de 1 ' ir ra t io n n a li té  des comportements les plus d ivers 
des cu ltu res les plus éloignées, se cachait bien p lu tô t un type 
de ra t io n n a lité  plus d i f f i c i l e  a apercevoir mais néanmoins 
présent qui témoigne du souci constant d 'adaptation  de l'homme 
a son m ilie u . Les catégories de la  raison sont m u ltip les  et 
variées sans q u 'e lle s  cessent pour autant d 'ê tre  ra tio n n e lle s ; 
et Mauss a tenté de montrer "qu ’ i l  y a eu et q u ' i l  y a encore 
bien des lunes mortes, ou pâles, ou obscures, au firmament de 
la  ra ison" (37).

Guy Lafrance 
Université d'Ottawa

(37) Voir I b id . , p. 309.
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